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EXPÉRIENCES

SUR LA

Transmission directe de la pensée

LeD'CharlesBinet-Sanglé,professeur à l'Ecole de psycholo*
gie de Paris, a publié; dans les Annales des Sciences Psychi*
ques,\o compte.rendu de quelques intéressantes expériences
de transmission directe de la pensée, qu'il a faites à Angersi
dans les premiers jours de mars 1902, en présence de quelques
assistants de choix, dont le Dr Legludic, directeur de l'Ecole
de médecine d'Angers. Ces expériences avaient lieu dans un
salon de 5 m. ao sur 4 m. 75, bien éclairé, que M. IMnet-Sanglé
avait lui-même choisi; ;

M..., le sujet récepteur^ est une femme de 45 ans, quelque
peu' hystérique : l'agent est M. O..., un homme de 35 ans
envirbn< Intelligentet nerveux. Il endort rapidementM..., par
un simple ordre, M... est à l'une des extrémités du safon, h
une- distancé de 5 mètre» de là table où se tiennent O..., le
D^Binét-S.àngléetM'J.M ^ . '

M... a les yeux bandés avec un bandeau non truquée Ent.r.o
ollë et.O.v.icontrôles murs du salon, sont rangés les assistants,
^«•fâitementsllendeuxetiltftinbbiios.

.
<;

• Le D' Binet-SangJéadèvdht soi,surla table A, trois paquets
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contenant des poudres blanches d'aspect identique, dont il est
seul à connaître la nature, il dépose alors sur la langue de
M. O... un papier imbibé de bioxalatë de potasse. Instantané-
ment, à l'autre extrémité delà pièce, la mimique de M... tra-
duit la sensation gustative provoquée chezO... « Çà pique,
dit-elle, c'est mauvais ! »
Même expérience avec le bromure d'ammonium. Et le sujet

crache. « C'est salé », dit-elle.
On met sur la langue de O... du savon. Et M..., instantané-

ment : « C'est fade ;on dirait de l'amidon », etc.
Sur ce point, les expériencesde M. Binet-Sanglé ne sont

pas nouvelles. Qu'il nous suffise de rappelercelles du D'Azam
avec son fameux sujet, M"* Félida (Revue Philosophique,
février 1889, p. 206). Lé DrClaudePerronet, dans sonmagné-
tismeanimal, rapporte des expériencesdans lesquelles l'hyp-
notiseur ne se donnait même pas la peine de goûter réellement
la substance dont le sujet devait s'imaginer ressentir la sensa*
tion : il faisait boire à l'hypnotisé un verre d'eau pure et lui
transmettait mentalement^ suggestionque c'était de la mor-
phine, du sel de Glauber, de J'aloès,; etc»; les symptômes
toxiquescorrespondantsse manifestaientaussitôt chez le sujet.
Nous ne parlons pas des expériences du Df Luys, à Paris,,des
D" Bourru et Burot, à Rdchefort, etc., qui ne sont pas tou-
jours h l'abri de toute critique. Les derniers, par exemple,
se servaient souvent de camphre, d'ammoniaque et d'autres
substances, dont l'odeur pouvait probablement être perçue
par les sens Jiyperesthésiés du sujef. >

On procède ensuite à la transmission d'imagés visuelles.
M.,., toujours endormie et les yeux bandés, est assise devant
une fable) face au mur, qui est dépourvu de glaces, de telle
sorte que, même sans bandeau, elle ne pourrait voir ce qui
se passe dans la salle. O... est toujours prèsde l'expérimenta-
teur, à l'autre bout de la pièce.
L'on présente au Df Legludic un livre et un coupe-papier.

11 passe le coupe-papier dans le livre qui s'ouvre à la page 196.
•Le Dr Binet-Sanglé prié alorstM. Ji.. de souligner un mot
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quelconque sur cette page. Le mot souligné est Vautour. Ce
mot n'est pas prononcé, même à voix basse, et n'est lu des
yeux que par M. J... et par. le Dr Binet-Sanglé. Celui-ci
esquisse alors un vautour sur une feuille de papier et prie
O... de transmettre l'image à M....
Au bout de quelques secondes, M.... déclare:
« C'est un oiseau ; c'est un drôle d'oiseau>il n'a pas d'ailes, »

et enfin : « c'est un vautour. » •
Ainsi que le fait remarquerM. Binet-Sanglé, la phrase:

« C'est un drôle d'oiseau, il n'a pas d'ailes, » prouve qu'il y a
eu transmission d'une image visuelle — celle du croquis, qui
en effet, ne comportait pas d'ailes, mais seulement la tête et
le cou. (C'est du reste, d'aprèsO..., la transmissionqu'il opère
le plus aisément. Il traduit mentalement en images visuelles
ce qu'ilveut transmettre.)Laphrase : «C'est un vautour»parait
prouver qu'il y a eu en même temps transmissiond'une image
d'articulation Verbale, car le croquis ne suffisait guère à faire
reconnaître un vautour.

, .Deuxième expérience. — On trouve dans un livre comme
précédemment le mot limace. L'expérimentateur dessine
une limace et la montre à O... avec ordre de transmettre.
:M»». dit : « C'est une limande », puis se reprenant : « Ça
rampe, c'est gluant », et, avec dégoût :.« Oh! c'est une
limace ». La phrase : c'est une limande, semble prouver
qu'il y a eu transmission d'une image d'articulation verbale
qui a été d'abord mal interprétée. La phrase : « Ça rampe,
c'est gluant, c'est une limace » tend à prouver qu'il y a eu aussi
transmission d'une série d'images probablement visuelles.
Troisième expérience.— Le mol souligné est croix. M. Bi-

net-Sanglé exécute le croquis d'une croix et prie O..'. de le
faire reproduire par M... Celle-ci trace immédiatement et
coup sur coup deux croix. .M. Binet-Sanglé-nous fait remarquer que les croix tracées
,par M.., ne sont pas identiquesà la sienne et il ajoute : «Mais
il faut tenir compte dé ce que le sujet a dû les exécuter les
^yeuxbandés. » V ! ' f v ! -'.!"-.•; ; i'.-i"-':.
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..Seulement, M. Binet-Sanglé n'a peut-être pas observé
une chose, La différence entre sa croix et- celles tracées
par M..., c'est que son croquis reproduit la surface du bois,

comme dans le dessin que voici, tandis que les deux croix
dé M... ne sont constituées que de deux lignes qui se croisent,
ainsi :

.
Mais si l'on s'avise de rapprocher davantage les deux croix
J'une de l'autre, il en résultera le croquis suivant : -...-.

^qui
?
rappelle bien davantage le croquis original.

,
' ,n .

^ i

,
Ce genre d'expériences, aussi) est.loin d'être nouveau.

Nous ne disons pas cela dans le but de diminuer l'importance
des éludes du »p? Binet-Sanglé. Au contraire ; nous voulons
par là les corroborer, ;,. ,.; i;^ ; ;;i;.L . . ; .. . ;i ...i[.-.,,.-
.
.tP^rml ié? premières expériences, de, «perceptions par; des
images sensorielles intérieures » l'on doit, rappeler colles qui
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*ont été exécutées en 1881 par une Commission" composée de

M. Barrett, professeur de physique à l'Université de Dublin,
M. Gurney et M. J. Myers. (Proccedingsof the S: for Ps. i?.,
vol. I, p. 13, 70, 161). /'"""

- •
"

.
" Presqu'à la même date,-M. Guthrié commençait une série
d'expériences analogues, avec l'assistance de M. Gurney, du
professeur Lodge et d'autres savants. (Proceedings, vol. I,
LT. 263, vol. II, p. 1, 24 et 189, vol. III, p. 424). On peut de
même citer les expériencesdu D'"Max Dessoir, du Df Schmoll,
du professeur Schréhck-Notzing, de Mme Sidgwick, du prof.
Lodge, du prof. Lombrosô, etc. MM. Desbeaux et Hennique
paraissent avoir obtenu quelques résultats dans des expéri-
mentations où une grande distance (170 kilomètres) séparait
l'agent du percipient.
Revenons aux expériences de M. Binèt-Sanglé, à Angers.
On essaye ensuite la transmission d'images d'articulation

verbale. Un livre s'ouvre à la page 290 et un assistant souligne
le vers suivant de Théophile Gautier i

Souffle, bise. Tombe à flots, pluie.

: On ordonne au sujet O... de- lire mentalement lé vers et de
le faire répéter par M... 11 y a beaucdup d'hésitation. Alors
O... prie M. Binet-Sanglé de lire aussi mentalement.M... finit
par dire :! '''/ •'- '• ''' •' '
. , ..

Souffle... \
.
\

s,
"

Et enfin':' '}'.:.-.,.:'. \
-• ;. ; ;

,

i.".^.-^
>.': :.'.: -Soufflé,"blsè.'

• > ' .• '••' ; -
y ? ' ? ..--i. '. v...-'•'• '.-r.,•»;.••. r-''-i.' ;.••;•;'-; -

/ , -,•'':•".•
Elle n'alla pas.plus loin. 1; •

: -
Autre essai,,On souligne dans le mémo volume le vers sui-

vant i ." .-•-,;.'.,-.
..-;. , ,

".;

Le Dieu ne viendra pas. LVJglise est renversée» • '

Assez vitei M»* prononce ces,deux mots : •

:v, :,:.--:'. :-.. Lé Dieu. ''"•• ' •''" % '- -y
- —
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Puis, brusquement, d'un seul jet :
Le Dieu ne viendra pas.

Elle n'achève pas le vers.
M. le D' Binet-Sanglé tâche alors d'obtenir des phénomènes

télesthésiques, auxquels il donne le nom un peu trop vague
de double vue.
M, J... avait écrit, l'avant-veille, à un de ses amis de Bor-

deauxd'exécuterau jouretàl'heure où les expériences devaient
avoir lieu, c'est-à-dire à 10 h. 1/2 du soir, un acte quelconque
et de lui écrire ensuite ce qu'il avait fait.
Il est 10 h. 1/2, M. J... exprime le désir de savoir ce que

lait en ce moment un de ses amis de Bordeauxet ne donne ni
nom ni adresse. O... ordonne à M... de se transporter dans
cette yille et de nous dire ce qu'elle voit. *
Bientôt M... commence à dire :

^
« Je vois un monsieur grand et brun, qui a l'air d'un jour-

naliste... Il est au café avec un monsieur blond, Ils sortent
et marchent très vite. Le monsieur brun quitte le monsieur
blond et continue sa route vers la rue Porté-Dijeaux. (11 est
a remarquerque le sujet n'est jamais allé à Bordeaux.) Il entre
dans une grande maison. En bas, il y a une salle très éclairée.
C'est un journal. Danscette salle, il y a des dames et tbs ieunes
filles qui causent. Le monsieur ressort et revient-vers le
théâtre. Là, il s'arrête à causer. Je ne vois plus. »
,

M. J... demande alors à M.... de revenir devant le journal
et de lui dire ce qu'il y a en face, de l'autre côté de là rue.
En posant cette question, M. J... pensait à un magasin de
coiffure. M... répond qu'elle voit un magasin fermé. M. J...
la prie de regarder à l'intérieur. Elle y Voit, dit-elle, des anti*
quïtés. Or, chose remarquable, il y a un magasin d'antiquités
à côté du magasin de coiffure.
M, J... prie le sujet d'essayer d* retrouver 1Q monsieur

brun dont elle a perdu la trace. « Il est — dit-elle
<— sur une

grande placo avec la personne qui l'accompagnait tout à
l'heure. Il la quitte et entre dans un cafédont la façade est
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cintrée et où* l'on fait de la musique. (II. s'agit, selon M. J...,
du Café Anglais^ dans les allées de Tourny). Il va au télé-
phone, parle et s'en va. Il revientvers la rue Sainte-Catherine
et la rue Porte-Dijeaux et rentre au journal... Il reste là
jusqu'à minuit parce qu'il a beaucoup à travailler.» (Il est un
peu plus de dix heureset demie au moment où M... prononce
cette dernière phrase). .
Le surlendemain, M. J... recevait une lettre de Bordeaux.

Son ami n'était pas sorti de chez lui ce soir-là. Il n'avait donc
pas exécuté les actes que M... lui prêtait. Mais dans le récit
.précédent tout ce qui a trait au caractère et à la profession
de cette personne, ainsi qu'à la description des lieux, est
rigoureusement exact. De plus, l'ensemble des actes qui sont
prêtés à l'anil de M. J... constituentsa vie normale aux heures
indiquées.
Le D' Binet-Sanglé remarque :
« Il semble résulter de cette expérience que M. J... a trans-

mis à M... toute une série d'images et d'idées, les unes cons-
cientes, les autres subconscientes, se rapportant à la personne,
en question. »
C'est là, en effet, l'hypothèse la plus probable. Il s'agirait

donc d'un phénomène têlêpathique(transmission de la pensée
de M. J..i à M...) et non pas d'un phénomène télesthâsique ;
si le « corps astral » de M... s'était réellement transporté à
Bordeaux, elle aurait bien vu ce que faisait le journa-
liste, Seulement, on. ne peut pas conclure d'une manière
absolue qu'il s'agit, au contraire) d'un phénomène de psycho-
mêtrio— pour se servir du mot en usagé en Amérique, c'est-
à-dire que Miti .peut avoir vu se dérouler devant elle une
scène passée ou à venir. Ce serait alors effectivement de la
double vue..
Nous Te répétons : cette supposition présente bien plus

d'invraisemblanceque la première; on ne devrait pourtant
pas là négliger dans des expériences ultérieures.
* Autre essai : M. Binet-Sanglé demande ce que fait à cette
heure môme un de ses Amis habitant Paris et dont il donne
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le nom et l'adresse. O... ordonne à son sujet de se transporter
à l'adresse indiquée. M... raconte qu'elle passe sous une
grande porte enchère, qu'elle voit un monsieur et une damé;
lé monsieur sloccupe de recherches scientifiques et fréquente
dessavants,-
..
L'expérimentateur interrompt le sujet pour lui dire qu'elle

fait fausse route. Elle s'arrête et reprend :

.
—C'est joli ici. Il y a des meubles de cuir, des tableaux

aux murs, un grand tableau incliné, comme ça (elle fait le
geste), sur un Chevalet. Oh 1 ce monsieur ! il a un mauvais
caractère, il n'est pas commode; est-il assez grincheux 1 II
aime beaucoup la peinture et fréquente les artistes.
:
—Que fait-il en ce moment?

, T- Il est couché dans sa chambre et lit un livre à la couver-ture jaune, des chefs-d'oeuvre. Il y a un grai\çl tableau au
mur. Le lit est dans le fond. Il l'a fait changer de place
parce qu'il s'est enrhumé, et qu'il était gêné par l'air et la
lumière.

. — A quel étage se trouve sa chambre? '
— Au premier.
M. Binet-Sanglé écrit à ce sujet:

.
« Tout ce qui a trait au caractère de mon ami, à sa profes-

sion et à la description de son appartement est exact. Mon
ami, un jeune peintre de grand talent, mnis certainement
inconnu de M..., est un hypocondriaque ; il habite dans une
maison qui s'ouvre par une grande porte cochère-r un
appartement élégamment meublé et composé d'une anti*
chambre contenant des chaises d'un bois foncé qui, à première
vue, peuvent être pris pour, des meubles en cuir ; d'un atelier
où de nombreux tableaux sont suspendus au mur, ou posés
sur des chevalets, et d'une chambre à coucher située au
premier et contenant un grand tableau. Le lit est au fond de
la pièce, par rapport à la fenêtre, r
« Renseignements pris, tout le reste était faux. L'ami n'était

pas chez lui ; il n'avait pas lu dans son lit ce soir-là. Cepen»
dant, il avait l'habitude dty lire eUsur la cheminée sont
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rangés des livres de la bibliothèqueCharpentier à couverture
jaune. ......''
« Que s'était-il donc passé ?

; <c II est évident que rien de M,., ne s'esj.transporté à Paris
et n'est allé visiter-l'appartement, du peintre. Elje n'a donc
fait qu'exprimer ce que je pensais, et non seulement ce que
je pensais, mais ce que je savais, ce qu'il y avait dans ma
conscience subliminale... Je ne pensais nullementau caractère
du peintre ni à ce qu'U pouvait faire à. cette heure —, et
cependantM... a décrit son caractère et l'a montré, lisantdans
son lit, comme il en avait l'habitude. »
Les mêmes remarques que nous ayons faites sur l'expé-

rience précédente peuvent s'appliquer à celle-ci. Il importe-,
rait de s'assurer si la clairvoyance de M.., s'étend à des cho-
ses que les personnes, assistant à la séance ne connaissent
DaS. ;....'.' ;',:,.
.
Le' Pr Charles Binet-Sanglé achève son article en s'eflbrçant

de donner l'explication technique de la « transmissiondirecte
delà pensée ». Il suppose que. les décharges nerveuses qui
éclatent, au cours de la,pensée, à travers les neuro-diélectri-
ques du pallium, au dire.de certains savants, donnent nais-
sance.à des oscillations nerveuses qui peuvent traverser les
enveloppes du cerveau comme les rayons Rentgqn traversent
le bois et lecuir et aller, impressionner un cerveau sensible
situé ifansleurchamps d'expan*sion.
Cette hypothèse qui n'est pa^ nouvelle, est ppurtant(ençore

bien,prématurée.
( .,.,, .._.r,.,-lii .••';-:..-'

M. Binet-Sanglé ajoute î!;it? .,. .,;: « Les expériences quejeviens.de rapporter, n'ont pas seu?
ment un intérêt .théorique, Elles comportent une application
de la plus haute Importance.On conçoit en effet de quelle
utilité sérail la justice r\in( résonateur psychique de' la, va-
leur, de M... il yas^ns^diie, que. ces révélations ne sauraient
en, aucuner»faç9n^ être reçues en témoignage. Mais de quel
droit le magistrat enq^u^e.ur hégliger^ali-ll une telle.source jip
renseignements, alors surtout qu'il no manque pas do faire-
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contrôler ceux qui lui sont fournis par des lettres anonymes?
Mise en présence d'un criminel, M... serait un confesseur
terrible...»
Or, la vérité c'est que les « somnambules » sont justement

des résonateurs psychiques commeM.,, Elles ne le sont pas
toutes,bienentendu, puisquele charlatanisme et la fraude s'at-
tachent à toutes choses; surtout, elles ne le sont pas toujours.
Mais l'on peut citer, à Parismême, des Hauts fonctionnairesde
la police qui consultent ou consultaient ces mêmes somnam-
bules contre lesquelles ils verbalisaient, quelques jours après,
pour obéir à des lois illibérales. En effet, pourquoi au milieu
des « somnambules» ne pourrait-ilpas y avoir de bons « su-
jets », tels que la M.., duDr Binet-Sanglé?
En terminant, nous ferons observer à nos lecteurs le rap-

port évident qu'il y a entre lés phénomènes que présente le
sujet du Dr Binet-Sanglé, MmeM..,, et ceux que l'on obtient
de certains* médiums», tels que Mme Piper. Dans les deux
cas, nous nous trouvons eh face'd'un sujet qui aspire, pour-
ainsi dire, les pensées conscientes et inconscientes des assis-
tants. L'on ne voit pas bien,' tout d'abord, pourquoi l'on de-
vrait supposer dans lé cas'<&Mme Piper Tintervéntidn dès
esprits, dont nous nous passons pour Mme -
n.H est juste pourtantd'ajéutérqii'il nb résUlte-pâs qtte M.'.»
reproduise exactement, ainsi qu£-le~font certains!médiums;
le langage des soi-disant- esprits qui semblent se manifester;
d'aUlèUrslésmêdiùms révélè^t'soùvèrit dés choses ignorées tles
assistants et qui étaient connues.par lé défuntr4ui s'éniblè'éë
manifester par leUr intermédiaire..-En'dëroierTleuV;Ppnf'-ne
peut pas ''ti4JB;ïi^^::^V!èn8^)q'Utôr9^f^fh^wprn^fies (n\àté-
nàiisa'tiBns;, .^îh'^ûVëin'é'ÀfëS'd'dtijSs/î-''ét&jjj.i^iif éôntribiienf à
rie pas rioûs^Wirerejé^'J'by^ l j/^tdiit'c^

•
obscures' ètcomt>ïe*ésVp^^
être pltis ainsi slv bèai(co!tfp $8 sWsiUis se 'dosaientiM jîéin'è
tféHfôiér. l&]0ïh&àmmp^çfiiqxies'i '^bmmë'W failli4
/^Cha'hés'Binè'tiSaiigfôi;^'^' ^^.f^U ti^:moi^u.-A
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PHÉNOMÈNES MÉDIUMNIQUES EN ITALIE

L'harmonloa du Professeur Sohrenok-Notzlng
Un groupe d'expérimentateurs ft Paierie

La Nuova Parola est une publication mensuelle illustrée de
Rome, consacrée— ainsi que le porte son programme— « aux
nouveaux idéaux dans l'Art, la Science et la Vie ». Elle parait
depuis quelques mois seulement, sous l'intelligente direction dé
M. A. Cervesato, et 011e a déjà acquis bonne place parmi les plus
intéressantes1 Revues d'actualité,

, Là livraison d» i-5 mai contenait upartM0^!1 J)r,Iean Cplaz^
sur» Les Phénomènes médiain|mio4ues et Ja.Sçierççe, », l'unies
meilleurs qujiQritJparuen ces derniers/pnips^ ^Qu^ croyons
utile d'^n, rapporter un passage aya^nt trait à uti phénomène qui
avait déjà é\é' observé par Cropkes endes ;conditions un peu
différentes,' r"'"" ' ' :J-^.\--. ' -L- ••* - ••••

... Nous avons nommé plusieurs fois, fank lç çp.u,rs d$,c$t9r,UçA9>j^.;î?arî9n,y9?l!?çft^cis-P9tiipg? professeur de psy-

valeur,. .dont £uelqu,e§ puvrage^ o#t été .^raduits^s.jnpjrft
langue/ Nqus.nqu^eji .oçcupo^ns^vq^Qpti^/P^ç^.qu^ en,
outre,^e sa x$\§m>WW!WWÀ:sHÏa«fiftuF; ;ïu!À,aX9ir; ^tHdîé

Mep/s^^
te^ps-ç^çç^^^

ryntverriw deRôme, qui, en ces derniers temps, a çoijnbatlu ,ay$oune{{mU 'ttttMitflre'?rfelstèn^^ptânôïtàaéii'roéâfomnlqùés;
.
totii en avçùànt Ravoir jamais àiâikïèfj&ïâfoJMlft3Àt<i4ià»p<i:iiÂ^Ai-.^QA

affaire, qui est bien l'une des pluswzarr«ï que Kon rencontre dans.rhis«
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lin i8()4, après le Congrès international de Médecine,
lo Professeur von Schrenck-Nôuing passa plusieurs jours
à Rome où il expérimenta avec Eusapia Pailadino,'en
compagnie du professeur Ch. Richet. Ils tinrent un grand
nombre de séances, dans les conditions qui leur con-
vinrent, la plupart du temps à i'improviste; une fois, ils
emmenèrent Éusapià en excursion à la campagne ; lorsqu'elle
s'y attendait le moins, ils lui firent tenir séancei sans autres
assistants.,.

, .Après les réunions de Rome, qui furent de la plus grande
importance, le professeur von Schrenck-Notzingse trouva
de nouveau avec M. Richet à l'île, Roubaud (Hyères), en
1895, Plus tard, il fit encore venir Mme Pailadino chez lui,
à Munich, ot fit une série d'expériences avep résultats
positifs; il put même' constater Un nombre de phénomènes
Spontanés, hors séance et à la lumière.,.
Ces jours passés,le prof, yon Schreriçk-Notzirig est venu

en' Italie et a renouvelé ses expériences avec ËUSapîa, tiju- '.

jours avec dés résultats appréciables, Il importe de faire
connaître dès à présent l'un des phénomènesles plus remar-
quables^ arrivé à Nàplës.1

.
' v :' '

' La se?iice avaiVlieu dârts une petite pièce/pàr Unëlumière
faible, mais suffisante" pour distinguer lés personnes et leurs
mouvemèTitsIDerrière le\m'édiu.mVsur une' chaise; se trouvait
Un' harmohiçà^à.un'mô'trëdé dièlancô à peu près. ';'' * "
.;'Ôri ài: unçëftaini'niomeht,MmèPallâd
mâins/unë de 'celles'; du' professeur et Çôin'mèriçà fi 'approcher
ë'tt^éloignèY.sêsJdôl#tsi l'unie l'autre,' (îômmeôrt-peut le Voir
dàfts' la 'figir/e çifcontre-i rh4rmbijji?à;jouait aldrs à distanc'ë/
d'une façon parfaitement synchrone aux mouvements'faits
par le médium. L'instrument,sç;;trouvaitab§o)t;^'t isolé;

ppuyait#n^ra^ jurait,
'facilemën^trahi Pintes iir&yi.
s'^î.^chrenk-^otziti^ïiïûèéïWHfHomê!;queldije^séances
auxquelles j'ai eu; la sa.ttsfgçtipn^do, pvreprg. p^rti,3yfi&SSm*.



PHÉNOMÈNES MEDJUMNIQJJES'EN ITALIE 337

ques professeurs de notre Faculté de Médecine, des expé-
rimentateurs habiles et consciencieux, qui ont tout mis en
oeuvre pour s'assurer de l'authenticité des phénomènes. Ces
séances mémorables seront le point àç départ d'une série,
d'études expérimentales qu'ils se proposent de faire.
Maintenant, le prof. Sçhrençk-Notzing, le pionnier infa-

tigable, se trouve de nouveau à Paris pour s'çntendre ,avec

M, pichet iïanslé ^ùtde pr^p^r^r le"trav?iil ^elaComfïVSsiQn
nommée au' seîh de rihstïtiit, ps^choiogiquë ipternàtionai
pbur'étûdier'ies pKënOm^ ^. : =;

ceux .qui s'occupent des sciences ^psychiques, nous envoie îe récit
smyant.^dO£ ; la plume, de 1 un, qe sçs'collègues et ami; Que J onne's'attenâS'pas &y tfouvWlè ricij d^
WéJJtfàbj&fe^^ aïïtre^e^^là^
Jdah's'la ëlu^xie'm^
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n'est pas celui qui se présente avec les circonstances les plus pro-
pres à impressionnerle lecteur. Ce qui rend le plus intéressant ce
rapport, c'est de constater comment un groupe de personnes in-
telligentes) en suivant une série de séances médianimiques, sans
médiums professionnels, ne tarde pas à parvenir à des conclusions
qui sont invariablement celles de tous ceux qui ont expérimenté
d'une façon sérieuse. Glanvil avait remarqué dans son Sadducis-
mus triumphatus, il y a trois siècles à peu près, que < le type des
apparitions est si caractéristique et si bien déterminé, que toute
personne expérimentée arrive à comprendre, rien qu'à entendre
une de ces histoires, si elle est réelle, ou dû à une hallucination,
ou inventée de tout point, » Là même chose peut, en général, se
dire pour les autres phénomènespsyçhiqv o>!',

Les quelques expériences auxquelles j'ai assisté ont été
exécutées les unes jïahs mon cabinet de travail au Laboratoire
de Zoologie de l'Université de Palerme, les autres chez moi,
dans la première partie dejânviër 1901V

:
:\^-^v

L^âssistants étaient tous de mes aipis^sur le'çaràctère sé-
rieux et la bonne foi desquels je n'ai pasune ombre de doute
et que je connais peu enclins à la crédulité, Là' qualité des
assistants, et les précautions qui avaient été prises pour s'as-
surer de l'authenticité des phénomènes rendaient si inadmis-
sible toute içlée d'illusion ou de fraude, qu'après un an, aucun
de nous n'a encore vu surgir dans son esprit lëmoindredoute
à ce sujet.
Les expériences

:
ont, été; faites de la façon ordjnajre^ çn

npus^eryant def petites.tablesà, trois oui quatre pieds, et
d'autres objèts>* par ^x^ipl^dç çKaises, Les résultatspétaient
absolument indépendants de l'objet dont on se servait.
,..- tJne catégorie cië' piiéhomênèVlaVaiV ïiêu,*irèfs?ifadlierlient
avec des groupes d individus pris au hasard,; par exemple,. la
table, se spujèvaij jsur u,n pu, sur qeux d^ ses! p|^ds,f tournait
su"rup pie^tç»i4,al|ait.à ïravêrfh çhar^bre^Jj^nVj#. d>r§ctiçp
Iqu'pn; lui'ôrdPM^ iëgèr^ejit
appuyées sur elle, On obtenait avec moins de facilitéjie.pe-
titscoups secs quLpàrais^iént
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tant, lorsqu'on les entendait, il était toujours possible d'obte-
nir aussi un nombre donné de coups à la suite; il suffisait
pour cela de le demander.
Par suite de ces manifestations physiques, il nous fut aisé

d'établir un langage conventionnel, aumoyen duquel nous
entrâmes en correspondance avec ces êtres supposés, qui
changeaient parfois à plusieurs reprises au cours d'une même
séance. Il est à remarquer quç le passage d'une personnalité
à l'autre s'opérait toujours d'une manière brusque et tout à
fai^ spontanément. L'on pouvait ainsi souventdévoiler typto-
logiquement les pensées des personnes assises à la table : les
miennes, par exemple, étaient dévoiles avec la plus grande
précision, Il n'a jamais été possible de deviner celles de cer-
tains assistants qui paraissaient r^fractajres à ces sortes, d'in-
fluences. Mais ce n'étaient là,. que des exception^. Cette cor-
respondance entre les mouvements de te tapie et Jes penses
des expérimentateurs constituait 4ëjà un résultat très rejnjir-
quable, puisque chacun jje.s consultants, en constatant la divi-
nation de sa propre pensée, devait reconnaîtra l'abSençe de, la
fraude.

>, ,-. {.,;-.<-::.,. -:.:.^ -.) y-\..•..-. ,.,.: -..,•
,
Là présence de l'un de me> amis, M. S..., sçniplajt accen-

tuer l'intensité ^e fous Je§ pnénpirçènes .en., question, Par
exemple, l'on put d£^
jetait qussiJiS/pl^
éyjdents det yplpflt^.ppur .le

;
cacher. Peut-être, pourj-fit-pn

a,dn>ettrç^ ^uefra1ttejntionfforc!é>eque nion.fttni prêtait.^ Jt'«xp^-
jriejnçeMda.n5 le |>jn; dej'e^^^ qyfà
.en n3cilii(erjla r^u^jte,,Qn,a^lstait.^e|a j>ot{p% |ÎJa sincérité!,;Ipou^^\ ^re,&fr qo^rç^f^rç^^^p^m^^l^riti^npp^jt

f. ses dçpijs, ayeç, uçe^rc^piugg^
^Wfem^n^^^ns;î^jYif QCdin|ire(f). ,!?Ù . A -; i^«ûj ->l
;i:>i II iP?^i^jfi^r,. quji, ppj^rjpepl'onpaOTt.àjr^Ja
;
jp^ée^u^p^^
:.

^$$$t^que^ çxpô-
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rimentateurs et qu'elle connût le mécanisme conventionnel
de l'expérimentation. On doit çbserver aussi que l'on ne de-
vinait que ce qui était connu par un au moins des assistants,
Néanmoins, les procédés au moyen desquels on parvenait à
ce résultat se déroulaient en dehors de' notre conscience et
du contrôle de la volonté de chacun des assistants. Personne
entre nous ne doutait que tout cela se passait comme sous
l'action d'une vraie personnalité (c'est-à-dire d'une volonté
intelligente), étrangère à nous.
Les phénomènes physiques parvinrent à une intensité*

remarquable,grâce à la présence de M. S,,. Dans deux soirées
consécutives, le guéridon se leva complètement du sol à plu-
sieurs reprises, pendant que nous tenions les mains appuyées
sur le meuble, en pleine lumière. M. S... et moi suffisions
pour cela. Il était évident qu'il augmentait notre force mé-
dianimique : par exemple, en sa présence, deux quelconques
d'entre nous suffisaient à soulever plusieurs corps légers sur
lesquels nous appuyions l'extrémité des doigts— chose à
laquelle nous ne parvenions pas quarid M. S... était absent.'
Le phénomène physique le plus important que nous ayons

obtenu par la médiumnité-dëM. S... a été le suivant.
•
Un soirj sans avoir préalablement parlé à personne de mon

intention,- je demandai au supposé esprit s'il était à même'de
nous donner une empreinte faite avec lés ongles! sur Un bout
de papier blanc; On me répondit àffirmativeinent,' mais l'on
me demanda 95 minutes de temps.'ÂlorSjdàhsi'ésppifd'abré'
geV ce laps de temps, nous passâmes dans une pièce contiguô,
où la lumière rie nous'parvenait qu'à travers Une porte ou-
verte;'maisàvecVnë'intensité tôUfà fait suffi^nte pour con-
trôler rigbUr'éUsèrtiént'ce*qui allait'se p'assër sut là tàbleV" ^
Je plaçai sur la table un pdUt'de> papier,*déchiré d

feuiiio'pltïs grahdeVquëij'aValS'dàHàimà'poche;a'près'quPi je
qùestiônnâiVÏ' «'ë^
noUSfallait'attendre?Rép'oHsVj^mirititësi je demandai alors
qu,'aii ,n)pm;entiRr#|s.P.ù IQ,phén^ë^p, aijr^it ljeu,, )astable
nous donnât urî signalfén $e;roï>uvfot*ï^ ;i '-Wï u^i'* ^



PHÉNOMÈNES MÉDlUMNIQUES EN' ITALIE 341

Nous étions*six : Mlle M. Spina, M. V, Desantis, étudiant à
l'Université, M. N. Taforte, capitaine de marine, le D' A,
Tamburello, assistant à l'Institut de chimie de l'Université,
M, S,., et moi. Nous gardions les mains sur la table, en regar-
dant le papier; l'un des assistants et moi tenions nos mains
sur celles de M, Spina, qui était d'abord tranquille, mais ne
tarda pas à donner des signes de souffrance, en respirant avec
peine et en tremblant d'une façon visible. Trois minutes
après, je vis la table se soulever légèrement du côté opposé
au mien — c'était le signal convenu ; presqu'au même mo-
ment, M. S.., jeta un cri étouffé de peur et, retirant ses
mains, s'abandonna sur sa chaise.
Nous nous éloignâmes tous de la table, que je portai en

pleine lumière. Alors, j'examinai le papier. Celui-ci présen-
tait ;
i° Une coupure nette, de forme arquée (K)t dont le bord

convexe était soulevé et replié de manière à laisser entrevoir
une petite fente,
3° Une longue coupure rectiligne AB,
Ainsi que l'on peut voir dans la figure ci-contre, qui repro-

duit la forme et l'ampleur du papier et des coupures. .

.
Ces deux coupures correspondent, à peu près, aux signes

que l'on peut faire avec les ongles sur nplre peau : l'un d'eux
(AB) en faisant glisser l'ongle en direction rectiligne; l'autre
(K) en pressant fortement) comme pour donner un coup
d'ongle;-elle montre même le soulèvement spécial et le
'repliement dé' répidèrmide;qui'se produit souvent par cet
a^te, P6% yral^di^é^je5 n'avais'pas demandé^unercôupurey
iftèis 'éëulëmërtt iihé^ emprelHrë aiflwby^ ;fl'on
né'pêUt faire une incision sur le papier avec'les'dhglës|'tou-
tefois,1 * il' 'ëst^imp'p'ssible: 'de' -rie pas 'apercevoiria coric*or-
dà*rice!,qU'il y'a'ëritre^ès deùf
riîa'rifuès'faites^àVec/lèsfbngle's'•stir laipëàu^dont'j'ai parlé,
Uriêvéhi(uêtê;Sommaire ' p^ou'vâ.*iq'u'eii:! côriiiiie" je * n'avais

• pas'&a^fôitôiït*{dé^to^^
quèï^uès-uhs*

1 d'ëlïft'è ïiibuV'r-i-môl!4ë' p'reffiiér-—d ribU&îpëiî-
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fitom-frW*./emprunte^r^iligngi^^iHtr^f.WPMtot^qyn
&mpj#9ng\p; proprement#feh ilest ^iair, que,; J?s .fapp [$<%•\9io;ù ^pwpo^dM*^^
'e^ipnsJ^agine>S,,?v-.-,;^iu^^nui.it-Àn onu ïi&ï-Hiwy'sti
ùrtirftM$t-mmÇormer^'inc^ipnA$Uy^u^q*njpnXjrjfen
YU; ^'aUJetfrsf^
Jajteoqw,pn,peipHt;.i'apercte%Ypir,|nême^pleine^^m|èr^;;|i
mm'miqwltywiïin<&serya/lewptertfipstâfyixçkMiJP
-^«rîla^able;Naturellement,jeine^JsgmP&rM-1À*§\i$?
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l'impression de M. S...; je l'ai rappelée parce qu'elle expli-
querait le cri d'effroi que le médium jeta au moment où pro-
bablement la coupure se formait «~r au moins à en juger par
la simultanéité du cri avec le mouvement de la table, établi
comme signal.
Il n'est pas si facile de reproduire les deux coupures, Inu-

tile de dire que l'on ne peut pas faire des incisions sur le
papier avec les ongles; il faudrait les exécuter avec des outils
adaptés. L'incision K pourrait être exécutée au moyen d'une
lame tranchante à surface courbe, mais avec cela on n'obtien-
drait pas encore ce soulèvement et ce repliement.du bord
que l'on remarquaitdans l'empreinteK. La coupure AB elle-

.
même, qu'il parait ajsé d'imiter avec un rasoir, présente un
détail pour lequel il faudrait, outre le rasoir, un autre outil.;
en effet, l'incision porte, à l'ëJctrémité A, comme un petit
trou, à peu près tel que l'on peut le faire au moyen d'une
ai^iiledevgrosWurmbyénnç. '
La forinVdës incisions, en montrant là' nécessité de piti*-

sïeurs outils, contribue donc Ù nous faire exclure la probabl-iitf d'une fraude. Sifl^nÇ l'on songe que personne hormli
nipi ne connaissait (j'avancel'expérience que l'on allait exé-
cuter et ne pouvait s'être pourvu de l'outillagenécessaire,
quetpuVa.été fait pn trojs minutes, à la lumière suffisante

.
pour contrôler toute chose, et qu'aucun de nous n'a jamais
perdu de vue le bout de papier ; qHiàifuV cm sortie a l'endroit,
aux; personnes eijà; toutes lesJ4utre$ conditions qu'insérait
.trop lojig ;c&reja^r^iriai$^
tfes pour lès assistants r- l'on doit conclure, si^pn^ri^ forri^e
x;0;nyi«tipn^npii.$ë^

^a ^;^odffrajnç^ ^y$(ilp^ej)^
.q^Wpfànori^p^
d'uhejfoç^ $0,^
' i- ïeëv. -mi. * ; i >: 'ïii'Ah "'icoU: *> } (>te •>D*yAtoDRi? GiÀRbikÀpoi. *nJO< |,

.:.., ..:.„„ v=.... r.,,H <„, , , 1- .
? .ài^nlyMiio^oTfttfrme.

W};^ï*;wtï, ;;fe;^iï4. ,£---&;Vfc;. et* <t-; -,: :.'...
, :
',>'.. '-.:;.

.
.;:•
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Une séance avéo le médium Politi

à Paris.

Ainsi que nous l'avions annoncé, le médium romain, M, Politi,
a fait un assez long séjour à Paris, dont il est parti il y a trois ou
quatre jours seulement. Outre les séances qu'il a tenues sous la
direction de M. le colonel de Rochas et dont celui-ci, croyons-,
nous, publiera le compte rendu dans;un'ouvrage qui ne tardera
pas à.paraître,-M. Politi a donné quelques séances à des grour
pes de personnes s'intéressent aux phénomènes*médiumniques.
Nous publions aujourd'hui le compte-rendu d'une de ces séances
privées, Sans y attribuer naturellement, la même importance
qu'aux expérimentations scientifiques proprement dites, nous
devonsf ajouter que la personnalité du rapporteur — une dame
norvégienne de naissance, fort intelligente, fort instruite et bien
peu portée au mysticisme -— est une garantie du caractère sérieux
du récit queTon va lire,

'Paris,'le ai Août 1903.
..,,.. MONSIEUR U DIRECTEUR,,. ..".

. ,. '
" •'••• :' • '

.

'••'•;'.: '.>'' ( -': '-• > ' ' > ' ;
' Je' vous envoie le compte-rendu d'une* ^séance avec le
médium^Politi,- ténue'lé-lundi 11 courant,1 chez Mme Ernest
dëVâlpinçon,' -'; v !i l ''•''* ' *'^'^-^Wi^^•^•^'t
*: Etalent présents;Jbiitrë'cette dame'et-moi, Mi: De Albertis,
Mme Du Tailloy et M. Hennin, avocat. ^-'-b ;;ini<;i-:
Nous'étionsdans le cabinet détbiïéttë de Mmedë Valp'in-

ç&>Vcette pièceMé,taht là-plus 'petitefdé l'appàrtemehtet-éloi-
gnée de la cuisine. Dans un"cbift on avaitsuspendu>)n drap
pour former.le cabinet/et(deYartt ce drap nous étions assis
autour d'Unè,petHëJ;t^le'àJlbnééë.Le niëdium était à un bôu|
de la table, tournant le dos au cabinet improvisé ; à sa droite'
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»était Mme de Valpinçon et à sa gaiiche M, De Albertis;
chacun d'eux lui tenait une main f, lui touchait les pieds.
J'étais assise à côté de Mme de Valpinçon, en face de moi
Mme Du Tailloy, et entre nous doux, faisant face au médium,
M. Hennin. Une lanterne roug.', posée sur la table de toi-
lette,- répandait une faible lumière.
Après quelques minute* de silence, le médium s'est:endor-

mi, tout en poussant des soupirs et en faisant par moments
des mouvements violents.vBientôt il fut « contrôlé» par
Giulio (') qui nous parla,'/;, d'une voix basse, très douce, un
peu différente de celle du médium; il nous disait de causer
entre nous, et enjoignait à Mme de Valpinçon de ne point
lâcher la main du médium, malgré les soubresauts de.celui-ci,

,
Des coups!se firent:bientôt entendre dans le mur, aurdessus

de la table de toilette, et asse? loin de notre table,, Puis
Mme deValpinçon;s'est senti toucher les mains et les pieds, -rt
quelque chose s'appuyaitcontre ses genoux, et une barbe lui
caressait la figure,

; ; *

- Dans le cabinet du médium on avait, placé une chaise;,
cellerci commençait à remuer.comme pour sortir, maisGiulio
disait qu'il n'y avait pas assezde plqce. Pourtant*notre table
fut d'abord légèrement déplacée> et la chaise sortit entre Po*
liUet Mme de.Yalpinçpn, >, !; .

,/>r r, ; :i
-..Derrière Mme de Valpinçon et moi se trouYait une fenôtr.ei
cachée parun rideau^Tout d'un coup ce rideau fut tiré comme
par une' main invisible. « Çrayo Giulio 1 » nous sommes-nous
écriés, et le phénomènese reproduisitplusieurs fois.; le rideau
fut mèmejtenu 'écarté-.quejlqnes.seçojidesjbaissant Ja lumière
pénétrer pairl'oj^yçrîur.e. PendantXe temps, lesmgins.dumé-c
dium avaient été constamment tenues, .-r.ietc^ côté du.ddeau
s'éq^rta.ntderr/^xeï mQU: dps,f se trpuvait d!ailleurs assez loin

tforts^ 'de* »f>bîitl ^ddàlrit• eë^ WôSisW ' mé^ilàairii'rcîiièàE/! tel ' ^Uo k »Johft
tfjnflftt R9É,g»fP^l«4i4^
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« La fenêtre est-ellebien fermée?— demanda M. De Alber-
tis, —M. Hennin croyait voir de sa place que la fenêtre était

" entr'ouverte, et bien que nous fussions tous moralement con-
vaincus que Pair venantde dehors n'aurait pu remuerdo cette
façon le rideau, nous aurions préféré savoir la fenêtre fermée.
Peu de temps après, Giulio nous dit (par la bouche du mé-

dium bien entendu) : « Laissez-moi M On quitta alors les mains
du médium, et celui-ci, toujours en trance, entra dans le cabi-
net. L'obscurité complète fut demandée, et M. DeAlbertis, se
levant pour éteindre la lanterne rouge, profita de ce moment
pour aller voir si la fenêtre était fermée. Elle était en effet
entr'ouverte. Il la fermait complètement, la couvrait du
rideau et poussait contre celui-ci un fauteuil, S'étant de nou-
veau assis, il priait Giulio de refaire le phénomène du rideau.
Giulio, tout en nous appelant des imbéciles, y consentit, et
le rideau fut,, à notre grande satisfaction, de nouveau tiré
plusieurs fois. >

Sur le marbre de la .grande table de toilette, assez loin de
notre' table, étaient posés un tamboilr de basque et une Son-
nette. Tout d'un.coup nous entendons s'agiter au-dessus de
nos têtes le tambour de basque dont lesgrelots sonnent vive-
ment ; puis il retombe brusquement sur: les genoux" de
Mme Du Tailloy, et, au même temps, le ; médium eritrancé
donné, danslècabinet,deforts coupsdé poingdanslemur pour
nous faire entendre qu'il est-toujoufs là. 'Pendant les phéno-
mènes suivants, il emploie le même moyen pour nous assurer
dé sa présencedans le cabinet. Il n'en aurait pu sortir d'àil-
leUrs, l'angle étant fermé d'Un côté par là1 table'detoilette et
la chaise dé Mi'De Albertiài^de l'autre1côté par là chaise
de Mmedé Valpinçon. ^r^-a;-,^^, ,-. -^ ^Û.Î.V:. :<-:uU

•
'Pendant toute là séance,' rioûs faisonsla'Chaîne'dèsmàinsèt1

des pieds; et plusieurs fois Giulio nous dit ç}e serrer-?hos-
mains toutes ensemble dans le milieu de'la table,

.

JL,;pj)scuri(é;.a.y^i^téi,,^r^r^^ pgur(prJt?d\iM^^p^iériç-
mènes lumineux, iBieniôt nousUà ày.pns ivust. ^éài^utUft
petites lumières rondes, oùpkv^tréite; iîëis c<5rps!lumineux;dëà
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bouts de doigts, croyait M. De Albertis, qui traversaient
l'air au-dessus de nos têtes; une ou deux fois elles décri-
vaient des courbes, et duraient parconséquentassezlongtemps,
Giulio nous dit alors que le mari de Mme de Valpinçon

était là et qu'il essaierait de se faire voir. Il n'y parvenait pas
cependant ; nous n'avons vu que des apparitions instantanées
d'ombres lumineuses, ou plutôt des jets de lumière disparais-
sant immédiatement. M, De Albertis pourtant, habitué à ces
apparitions instantanées, déclarait avoir vu la forme d'une
tête, et Mme Du Tailloy croyait même y avoir distingué une
figure. Ges jets de-lumière étaient d'ailleurs, très intéres-
sants en eux-mêmes.
Tout d'un coup Mme de Valpinçon se sent embrasser sur

la bouche, — cela se répète ; elle sent bien des lèvres s'ap-
puyer sur les siennes, et tous, nous entendons le bruit des
baisers qui lui sont donnés.
Pendant toute la séance d'ailleurs, elle était touchée par

des mains invisibles, celles-ci lui caressaient aussi les che-
veux.
MmeDu Tailloyétait touchée aussi ; elle disait qu'une barbe

la caressait et qu'elle en sentait distinctement deux pointes
comme si celle-ci était partagée au milieu.
Pendant la séance M. De Albertis, Mme de Valpinçon et

Mme Du Tailloy ont affirmé entendre plusieurs fois des
yoix directes ; deux fois c'était le mot « Cavalieri », pro-
noncé près de M. De Albertis, par la voix de Giulio, —
une fois c'était : « Ma chère amie », prononcéepar une autre
voix, près de Mme de Valpinçon, M, Hennin et moi, nous
étions moins heureux ; nous n'entendions pas ces voix,
et nous étions à peine touchés. •
Une fois cependant j'ai bien senti des bouts de doigts,

s'appuyer contre Tes miens et serrer fermement un dé mes
doigts. *' '•''' '• ]'".
». Ce fut maintenant le tôUr de la sonnette, elle fut agitée
vivement au-dessus de.nos têtes, en allant d'un endroit à
l'autre, puis elle retomba brusquement parmi nous, mais
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sans faire, de mal à personne. Plusieurs objet? furent apportés
sur la table, un petit objet en métal fut délicatement placé
parmi nous, deux petits dessous de lampe brodés tombèrent
sur moi* etc; •

-
Finalement le rideau fut de nouveau, écarté et si fort qu'il

ne retomba pas ; et Giulio nous dit alors que.la séance était
finie et qu'il fallait rallumer.

> . ..;,
. .

,:;:-( ! .'•<: <Ï -; -./. T .; Ellen LETORT, ;., 1 :.
a)» rue du Bac, Paris^).

(I) Nous recevons, âù dernier moment, le procès-verbal d'une autre
séance, 0(1 des phénomènes bien plus remarquables se seraient réali-
sés. Nous en renvoyons la publicationau prochain numéro.—M de làR.
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Le H* Congrès international de Phypnotlsme expéri-
mental et thérapeutique, compte

.
rendus publiés par

MM. les D" Bérillon et Paul Farez. (Vigot, éditeur, Paris ;
Prix: 10 fr.)
C'est un gros et beau volume, avec 55 figures dans le texte.

Le titre on dit le contenu. ' ,Oette publication contient bien des choses Utiles ; elle présente
un tableau à pou près complet de la science officielle et somi-
oflîcicllo au sujet de l'hypnotisme. Tout ce qui est on dehors
d'elle parait avoir été mis de côté.
L'on ne peut s'empêcher de remarquer la part un peu trop

forte qui a été faite en cet ouvrage à tout ce qui sort de l'Ins-
titut Psycho-Physiologiquede Paris ; mais cela tient, naturelle-,
ment, au milieu où le Congrès a été organisé, s'est développé
et où le compte rendu a été rédigé.Pàî'Ml lekrapports gôhéi'hùk nous1 devonsoitqr:
« Valeur de l'hypnotisme edmmo liioyon d'inVestlgation psy-

choldgiquo », par les D" 6. Vôgt (do Uorlln), Paul Paroi! et
Félix Heghault ; ^ '

« L'hypnotismo au point de vue médico-légal », par los D"f« UÏ
Lomcslo, von Solircnk-Notzing(do Mu <ch), Paul Jolro (do Lille)
ot Ohj Julliot, dootour oh droit ;
« Les rapports de l'hystérie aveo l'hypnotisme », parlés D'« P.

Magnin ot Grocq ; . .
' ; f;, .!

« Hypnotisme et instigation psychologique », par le D' F»
Hognuult}

* * »

« Les applications de l'hypnotismo a la pédagogie et a l'ortho-
pédie montalo », pat lo D' Derlllôn ; ,' .•'
t Dos représentationsmentales et dos hallucinationsvisuelles

"ot auditives post'hypnottquos conscientes ohé* lès personnes
ayant subi le traitement hypnothôropique », par le D» J. Voisin»



aÇO REVUE DES ÉTUDES PSYCHIQUES Août 1902

Dr Enicti DOHN und IIANS H. BUSSE : Geistersohriften undDrohbrlefe (mit 40 Handsohriften-Facslmilcs und einer
Bibliographie).,— MUnchen,, Karl Sohiiler (A. Aokormann's
Dachfl), 1902. f

Dans cette nouvelle brochure, M. le Dr B. Bohn continue sa
campagne contre lo médium Anna Rothc, dont il examine les
prétondus phénomènes d' « éoriturc dircote » sur le papier et sur
dos ardoises. Il oxposo les trucs auxquels lo fameux médium a
recours, selon l'avis do l'auteur, pour produire ses merveilles :
changement do la fouille de papier, manoeuvres subreptteos des
mains sous la table, etc.
Son collaborateur, M. H. Busso, un graphologue do profession,

ctudio les caractères do l'écriture des prétendus messages do
l'au-delà ; 11 les compare à ceux des lettres anonymes que l'on
attribue à la fille do Mm« Rotho et à M. Jéntsch, son imprésario,
et établit les rapports qu'il y a entro les uns et les autres.
Un appondico ost consacré a combattro les conclusions d'un

autre graphologue, M. Relnlnghaus, qui sont diamétralement
opposées à colles auxquelles est parvenu M. Busse. Il serait
inouï dans les annales do la graphologie que pareil désaccord
n'oxlstôt point, — V, <

'
.

D* a. ENCAUSSR (PAPUS) : L'Occultisme et le Spiritualisme,
Exposé des théories philosophiques et des adaptations do
1•Occultisme,— (Paris; Félix Àloan, éditeur, 1902. ~Ôfr, 60.)
Pour nous, oxpérlmcntalistes purs, qui croyonsen être encore

qux premiers pas dans les reehorchos sur la nature et les fins do
l'homme* la doetrino de l'Occultisme n'a rien do différent des
autres doctrines ot religions qui se fondent on grande partie sur
la Révélation ol la Tradition,
Les personnes disposées & accoptor la Révélation et la Tradi-

tion ocoulistes, do préférence a celles théosophisto, kardéoiste,
ohrétlenno, ou toutes autres, pourront trouver dans le nouveau
livre de Papus un bon oxposé des doctrines qu'ellos auront
choisies. Elles y trouveront définie, avec la mémo oxaotitudo
que lo font los théologiens»ohréttens, musulmans ou juifs, la
constitution do l'honimo, quo les savants continuent do recher-
cher on vain, on tâtonnant; ils apprendront aconnatlrounDiou
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unique, différent des autres Dioux uniques quo nous connais-
sons; la cosmogonie, l'origino du mal, etc., n'auront plus do
secret pour elles. Il n'est pas jusqu'à la Sociologie et la Politique
dont l'Occullsmo n'ait pas dit lo derniermot. Il parait, d'ailleurs,
quo ni la forme républioalno, ni la forme théocratlquo, malgré
leur excellence, ne parviendront à résoudre la question sociale
et politique. Co sera là la grando oeuvro du Martinlsmo, dont
MM. Papus, Barlot, Péladan, Sédir et autres Initiés supérieurs
constituent l'imposant sanhédrin.
C'est dans ce but qu'opère l'Ecole supérieure llbro des sciences

hermétiques, dont Papus nous donne le programme :
« Constitution do l'Univers d'après l'astronomie ot d'après

l'ocoultismo. Los trois mondes. Les trois plans. Les soleils et
les planètes. Lo Zodiaque. Amitiés. Inimitiés. Correspondances.
Les 12 signes* Quadratures, etc., eto. »
Et voiol le progrommo du cours sur La Divinité :
« Les personnes divines : Vita, Verbum et Lux (Laouria), La.

chuto et la réintégration. Rédemption permanente par l'action
du Christ, eto. »
A part l'opinion quo l'on peut avoir sur cetto « soionco »

fondée en aussi grande partio sur la tradition et l'illuminlsme,..
ot qui a si peu à fairo aveo notro.oxpérlmontallsnio, lo livre du,
Dr Encausso a uno valeur histpriquo assez Importanto, puis-qu'elle rotraco les grandes lignes do l'Ocoultlrit^mrtir-tnoavçpl
uno clarté ot uno ampleur auxquelles los innombrameé ouvra-
gogi similaires qui l'ont précédé no nous avaient pas toujours
habitués. -.,:,, ;

','.;
.. ., -: ..

CH, DB CovNAnT t Une sorcière au XVIIe sièolei Marie-
Anne de laVille (1680*1725) aveo uno Préfaco de PiBrinB DK
Séoun. .r- Paris, llachctte et C'% 1902.

._

.
O'ost un puvrago fort curieux ot bien fait, sous lo rapport do

l'histoire et do la psyohologto huinatno. Malheureusement! l'au-
tour n'examineabsolument pas lo oqraojère des phénomènes, ou
prétondus phénomènes, dont il, est continuellement; question
dans son livre* Mloux vaut cela qu'écrire des absurdités, ainsi
qao.tniit d'autres, l'auraient fait à sa placo; toutefois, la ourle
*sitô du lcclcur reslo, sous ce rapport, un pou déçue*
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Le cas du petit « liseur.de pensée » Ludovic X., a
Angers. (Journal 0/ the Society for Psychical Research,
Juin 1901).
Parmi les cas les plus connus do « lecture de la penséo » est

sansdouto celui do Ludovic X., un onfant de bonne famille,
d'Angers, auquel on attribuait l'étrange pouvoir do lire dans la
penséo do sa mèro. Il avait été, pour la première fois, question
de co cas dans uno communication faite, on UJ93, à la Société
do Médecino d'Angers, par lo Dr Quintard, dont les observations
personnelles avatont été alors confirmées par lo Dr Tesson, Le
Dr Pétrucol, dtrectour do l'Asllo d'aliénés do Maine-et-Loire,
ot plusieurs autres médcolns ayatont à leur tour examiné le
sujet, et ils n'avaient pas contesté les pouvoirs surnormaux
dont on gratifiait l'enfant, Los Revues spécialistes, la presse
politique mémo, 's'étalent occupées du petit prodige, sans que
l'on entendit do protostations à co sujot.
• Or, voilà que le professeur F, N. Haies, dé rUntvorèité do
Cambridge,pondant une visite qu'il fit à Angers, en 1001, voulut
faire uno petite enquête sur lo cas do Ludovlo X. 11 on parla au
D' Quintard, dont los explicationsno lui sembleront pas satlsfat-
gantes. Lo Dr Pétrucol déclara quo les deux sôancos auxquelles
il avait assisté hô l'avalent pas convaincu du tout, et 11 on
donna les raisons. Enfin; le Dr tiutohàrdYprofesseur d'obstétri-
que à l'Eoole do Médecine d'Angers, conibatllt ouvertement
l'hypothèsedo la « transmission do la penséo », en soutenant quo
Mme X»; inoonBclonto, en faisant les demandes à son fils, épolatt
aveo ses lèvres les réponses, sans s'en rendre compte et par
habitude! l'enfant répétait ce qui était mimé par los lèvres dé
sa mèro, comme le font los sourds-muets, auxquels l'onapprend
justement, depuis quelques annoos, par co système, à compren-
dre ceux qui leur parlent ot à leur répondre Lorsque l'on avait
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mis Ludovic* dans l'impossibilité de lire sur los lèvres dosa
mèro uno réponse quelconque, toute.réponse avait cessé com-
plètement,

. •Seulement, alors, l'on no comprend pas pourquoi le Dr Gui-
ohard n'a pas essayé do mettre Mme X. en garde contrôle
.mouvemont Inconsoient de ses lèvres. Peut-être que la dame
n'aurait plus épolô les mots, qt que, malgré cola, le phénomène
so serait produit quand mémo. ,Au surplus, le D' Quintard affirme quo lo phénomène se pro-
duisait aussi lorsque l'enfant ne regardait pas Mme X., ou que
colle-oi tournait lo dos à. son fils.
Comme lo professeur Haies lo remarque très justement, il est

donc possible qu'il s'agissait rôollement de « transmission do la
penséo », mats, dans l'occurrence, on ne peut plus attacher à co
cas beaucoup!d'Importance.

Un cas de télépathie (Journal des Débats, Paris, 31 juillet).
—M. Henri do Parville, dont l'attrayante« Rcvuo dos Sciences »
est sulvlo aveo tant d'Intérêt par les lecteurs du Journal des
Débats, après avoir parlé dos récentes expériences du D' Binet-
Sanglé ot avoir reproduit do la, Revue des Etudes Psychiquesdo
juillet los doux oas do télépathie qui nous avaiont été envoyés
par M. Carreras, ajouto :

« Château do Madrid, Bois do Boulogne. Dix heures du soir,
après dîner. Les lumières osolllont un pou au-dessus dos tables;
lo vont 8*élèvo et les grands arbres secouent dos ombres sur los
nappes blanchos.
« —Vous direz tout co quo vous voudrez; mais, j'y crois,

dit M. L... on faisant tomber la cendre do son cigare.
« — Vous croyez, vous, lo sceptique, à la télépathie, à la

transmission do la pensée, vous? — fit, tout étonné, M. N...
«—Eh oui! absolument. .'•'•
« — Mais, dos prouves?
« — On no peut certes pas démontror la réalité do la télé-

pathlo cohimo on démontro lo carré do l'hypothénuso; nous no
sommes plus dans lo même domaino; mais l'onsomblo des faits
observés constitue pourtant uno véritable démonstration,Com-
ment voulez-vous que le ho crolo pus? Nous étions Ici, il y n
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juste un mois. Vous souvenez-vousque, après lo dîner, vers neuf
heures, jo saisis un prétexte pour ous quitter brusquement?
Qu'avez-vous donc?—rac domandiez-vous tous;—vous avezl'alr
préoccupé depuis quelques Instants. —Je l'étais profondément,
en effet. Tout à coup, pondant que nous causions do choses
qui n'avaient rion do triste, devant moi se dressa comme uh
spectre mon ami B..., la jambe pendante, et il me faisait signe
d'accourir et de venir le voir. Je crus à une hallucination; mais
•je'n'ontendis plus que sa voix : « VenezI Venez donol » Et,
•Impressionné par cette vision, je vous quittai pour courir rue
Saint-Georges. J'entrais chez B... 11 s'était cassé la jambb à
sept houres dû soir! Acoidont d'automobile. Voilà pourquoi jo
crois à la transmission de la pensée. '
a Cet exemple, qui date d'hier, n'a .rien d'exceptionnel. On

connaît un grand nombre de cas do télépathie. Nous on avons
cité ici mémo plusieurs. Quelques psychologues commencent à
admettro ces phénomènes singuliers, à l'étranger surtout. En
Franco, on est très réservé à cet égard, parce quo l'explication
fait défaut.., ».
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Néorologle
Deux pelntro8 splrltes : Tissot et Siemlradskl

Les journaux ont annoncé la mort do JAMESTISSOT, lo fameux
illustrateur do la Vie de Jésus-Christ,éditée par Marne, à Tours.
Quelques-unes de ses expériences médiumnlqucs sont restées
célèbres. Voibi co qu'écrivait dernièrement à co sujet lo Gaulois :
«... Tissot avait perdu une amlo ohérlo, Comme Orphée, 11

alla chercher son Eurydice; il la revit, ou il crut la revoir,
accompagnée par un magioien entouré do son burnous, et, le*
priant do rester là, devant lui, il prit hàtivemont ses pinceaux
et fixa sur la toile les principaux traits do cotto apparition.
« Nous avons vu cette toilo chez lui, à Paris, cachée dans un'

corridor, Mais il oh avait fait U»o caU-forte teintée, d'un dessin
très fort, très serré et très estompé, qui est uno morvcillo du
gortro. La jeune femme, cnvéldppée do voiles blancs, tient ses
mains réunies dovant elle, l'une Bur l'autre, et do ces mains
vides monto uno lueur phosphorescenteassez vivo, qui éclaire
son visage et colut du mage à la barbo notre qui so tient
derrière elle,
Revo où réalité, l'oeuvre est dos plus curieuses et des plus

bolios.
.

.— Au dernier moment, une depecho do Varsovie nous annonce
que lo peintre Henri Slcniiradzki est mort à Radouyk (Pologne),
à l'Age de 69 ans.
C'était un dos plus grands peintres do nos temps. Ses tableaux

'historiques do "sujets ' romains't Lo Rocher dé Tibère a Capfée,YOïgïèromaine, MFlaïtibéaux dé la Chrétienté^ oto., le rap-
prochent d'Alma Tadoma.'

~
!;
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Il s'était fixé à Rome depuis 1873. C'est là qu'il prit part à des
séances avec Mme Pailadino, desquelles il sortit absolument
convaincu. L'on peut lire un résumé de ces expériences dans
VExtériorisation de la Motricité du colonel do Rochas, qui dit de
lui:
« M. do Siemlradzkl, correspondant do notre Institut,membre

des Académies des Boaux-Arts de Saint-Pétersbourg, Berlin,
Rome, Stokholm, etc., est, non seulement un très grand peintre
qui a eu la médaille d'honneur à l'Exposition Universelle de
Paris en 1878* mais un expérimentateur, habitué aux méthodes
précises d'Investigationpar les études qu'il a faites brlllammont
à la Faculté dos Sciences naturelles do Kharkof. »

Une apparition à Mme Adam /
On connaît lo bruit qu'a produit dernièrement la publication

des Mèmoireïdûmon enfance et de majeunesse, de Mme Adam—,
la sympathique Juliette Lamber,. quo l'on a dit justement « là
fommo la plus céiôb'ro à Parispar son caractère et son esprit »'
Là* ou elle parlp, do son 'malheureux premior mariage,

Mirie,Adam'nous fait lô récit suivant :
« Mo confossion' sur co point est brève ot dovalt l'ôtrd.1 .Co

que j'ai' souffert, ço que j'ai enduré, mon martyre i^qù'o cela
resto mon secret... Me' grarid'miro, cause dp co marlago, i'à
dovinôl Ëlio'on cet morte.,i Une nultf vers iïix ncures, jo venais
do replacer nia petite d'ans sonbdrccaU, reeduenéo moi-même,
j'allais m'ondormir, quand.'à la lueur d'une veilleuse, jo vis
entrerma grond'mèro. D'un geste lent, elle porta la main è ses
yeux. LcBjOrbHcson étalent vides. Je mo précipitaihors do mon
lit. J'allais à elle. Ma grand'mère avait disparu. J'ai su*le len-
demain qu'à cette houro mémo' ello avait cessé d'ôtro, Lorsquo
des croyances roligleuscs rentreront en mon Ame, cette appari-
tion dé ma grahd'ïnoro fut peur in'ol ru*he dps plus grandes
'pfàûvosdcs vérités do Vàu-dclà. » ' ''" ; ',!/'!

\ te Oérâhi ,• F, GABA,RBT».
l'art*. Imp. Quçtquojcu', mo. Uerberl, 10, >
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